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Existe en format papier


		

			Ce roman est dédié à la seule fois où coucher avec un ex n’a pas été une erreur.


		


		
			Prologue

			 

			Dans l’ancien temps

			 

			Je poussai un cri rauque tandis que j’étreignais le corps de ma sœur plus fort, comme si ma simple volonté pouvait la maintenir dans ce monde avec moi.

			Mais au plus profond de mon pouvoir… de mon énergie, je savais qu’il était trop tard.

			Toute ma vie, j’avais été une guerrière et mon entraînement me disait que ses blessures étaient au-delà de toute guérison. Passé un certain point, les dégâts étaient trop importants, même pour les êtres puissants et dotés d’une grande longévité.

			Son enveloppe charnelle avait lutté jusqu’à ce qu’elle n’ait plus rien à offrir. Son pouvoir était en train de redevenir collégial ; il était temps pour moi de relâcher mon étreinte et de bénir son voyage vers notre vie sacrée après la mort.

			Si seulement je pouvais forcer mes doigts à s’ouvrir.

			— Mel, toussa-t-elle, sa peau marron perdant rapidement sa couleur, tandis que sa force vitale s’écoulait dans les contrées du désert. C’est toi qui détiens tout le pouvoir désormais. Tu peux mettre fin à tout ça.

			Ses mots n’étaient qu’un chuchotement brisé, un liquide doré sur ses lèvres tandis qu’elle balbutiait son ultime conseil.

			Mon cerveau rejeta immédiatement cette idée.

			— Je ne peux pas, répliquai-je d’une voix éraillée tout en inclinant mon corps afin de m’allonger dans les sables noirs avec elle, côte à côte, des âmes jumelées par choix plutôt que par la naissance. Si je le libère, je ne te sentirai plus avec moi.

			Cette simple pensée chassa l’air de mes poumons et je fus presque incapable de continuer. Je m’étranglai avec mes paroles suivantes :

			— Et si je ne peux vous suivre, toi et notre treasora, dans l’au-delà ? La seule façon pour que je puisse continuer de vivre cette vie et de combattre dans toutes les batailles, c’est de savoir que tu vas m’attendre à la fin.

			Le dernier membre de ma famille était en train de mourir dans mes bras et bien que je veuille accomplir sa dernière volonté… je ne pouvais pas. Le pouvoir, comme elle l’avait dit, était tout à moi, et cela s’accompagnait de nombreuses responsabilités. M’en servir intégralement à ce moment-là pour mettre fin à cette bataille dans les Contrées sacrées du Désert me prendrait tout ce que j’avais et me laisserait sans lien avec mes ancêtres.

			— Je ne peux pas prendre le risque, murmurai-je.

			— Tu… tu nous retrouveras, insista-t-elle avec force. Nous te retrouverons. La mort est le début de notre prochain voyage. Guerre…

			Elle bredouilla une fois encore et mon cœur s’arrêta lorsque ses yeux se révulsèrent un instant avant qu’elle ne retrouve de la force.

			— Guerrière et courage, chuchota-t-elle. Brises vives et lames affûtées. Jusqu’à ce que nos âmes se rencontrent à nouveau.

			C’était notre adieu et je la sentis s’estomper. Mon corps trembla tandis que je l’enveloppais de mes bras, l’enlaçant pour la dernière fois. Mon essence entière fondit en larmes lorsque je murmurai les dernières paroles sacrées qui la guideraient chez elle.

			— Brises vives et lames affûtées, ma Lekakin. Au-delà des Champs, ton voyage a touché à sa fin. Jusqu’à ce que nos âmes se rencontrent à nouveau.

			Je ne pus qu’émettre un cri rauque lorsque je relevai la tête et laissai sortir la douleur de cette mort. Quand mes parents avaient quitté cette existence des années auparavant, j’avais pensé ne plus jamais faire l’expérience d’une telle souffrance, mais c’était pire. Il n’y avait que quelques êtres dans ce monde qui m’avaient touchée à un niveau viscéral, et Leka en faisait partie.

			À présent, j’étais seule.

			Seule dans un monde qui explosait sous la douleur, la mort et la perte.

			Son corps disparut devant moi tandis que l’énergie qu’elle avait possédée retournait dans le puits de pouvoir qui remplissait les coffres de notre famille. À la fois lumière et obscurité, destruction et création, elle batailla en moi jusqu’à ce que je lui permette de s’ancrer et de couler. Je contrôlais notre pouvoir et, comme ma sœur l’avait fait remarquer, je pouvais m’en servir pour mettre fin à cela une bonne fois pour toutes.

			Mais ce n’était pas ma destinée ce jour-là.

			Ce jour-là, je quittai ce monde maudit qui m’avait tant pris : les Contrées du Désert.

			— Lale !

			J’entendis son cri, mais je ne me retournai pas. Reece, de la dynastie Rohami, était un de mes vieux amis. Mon meilleur ami. Il était là, avec son frère, plongé jusqu’au cou dans cette bataille, sur les rivages de leur Delfora sacrée.

			Ils luttaient pour empêcher le pouvoir de cette terre de tomber entre de mauvaises mains, les dynasties s’affrontant les unes les autres. La seule raison pour laquelle Leka et moi étions ici, c’était pour honorer l’amitié de longue date entre nos familles. Je me devais d’être loyale envers Reece, mais j’en avais assez.

			J’avais perdu assez. J’avais tout sacrifié, et je n’avais plus rien à offrir.

			— Lale, est-ce que tu vas bien ?

			Des mains rugueuses s’abattirent sur mes épaules et, alors qu’il me faisait faire volte-face, son regard au bleu riche captura le mien. Ces yeux m’avaient attiré beaucoup d’ennuis dans ma vie et alors même que je puisais dans mon entraînement et m’engourdissais pour empêcher la douleur de me détruire, je ne pus arrêter les souvenirs de la nuit précédente.

			— On a besoin de ton aide, m’enjoignit-il en m’attirant plus près.

			Mon corps se mit à trembler et je contemplai mes mains, couvertes du sang de mes ennemis… et de Leka.

			— J’en ai assez, déclarai-je d’une voix froide et sans émotion.

			Il fronça les sourcils, confus, tandis qu’il scrutait mon visage ; puis cette confusion se changea en colère et ses yeux flamboyèrent tandis qu’il me fusillait du regard. Il me serra plus fermement, ce qui me rappela de nouveau combien il était plus grand et plus fort. En combat rapproché comme cela, je ne pourrais jamais le battre. Heureusement, j’avais d’autres armes à ma disposition.

			Mon pouvoir le repoussa, une attaque vive et ciblée à laquelle il ne s’était pas attendu. Il atterrit sur ses pieds, comme le dieu puissant de ce monde qu’il était, capable de contrôler les sables ainsi que l’énergie de ce désert. Le temps qu’il revienne au pas de course vers moi, j’avais déjà détalé et j’accélérais en direction des passerelles de transport qui avaient été laissées pour ramener les guerriers à Rohami. De là seulement, je pourrais trouver un passage pour rentrer dans mon monde.

			— Melalekin ! hurla Reece dans mon dos.

			Même si je m’étais juré de ne pas me retourner, je devais prendre le risque de jeter un coup d’œil en arrière.

			Nos regards se croisèrent et le sien ne montrait rien d’autre que de la fureur liée à ma trahison. Je secouai la tête et posai une main sur ma bouche avant de m’avancer dans le transport.

			J’en avais assez.

 		


		
			Chapitre 1

			 

			De nombreux siècles plus tard…

			 

			L’air dans la bibliothèque était plus frais que d’ordinaire lorsque j’y entrai depuis les Champs d’Honneur. Ou peut-être était-ce parce que les Champs eux-mêmes étaient en train de vivre leurs mois transitionnels de chaleur avant la saison humide. Mon monde natal n’était pas comme la Terre, où il pleuvait littéralement pendant des jours. Chez moi, c’était une question de flux d’énergie. Plus il faisait chaud et plus la puissance libre était redistribuée ; quand il faisait froid, nous en recevions tous une dose supplémentaire.

			Cela faisait longtemps que je ne m’étais pas préoccupée de telles choses, car j’avais été la dernière d’une très puissante famille de transcendantaux. Mais après la bataille dans le Royaume de l’Ombre, pendant laquelle j’avais quasiment dépouillé les pouvoirs de ma famille pour aider ma meilleure amie, Mera Callahan, à vaincre la Danamain, j’avais besoin d’un coup de pouce.

			Quelques jours frais pour refaire le plein ne seraient pas de refus, à l’heure actuelle.

			Je n’avais aucun regret à m’être servie de mon pouvoir ; j’avais été prête à en lancer autant qu’il en fallait sur la Danamain pour m’assurer que ma famille et le reste des mondes survivraient. Le fait que je me sois réincarnée, sans les cicatrices du passé me tirant vers le bas, était un bonus auquel je ne m’étais pas attendue.

			Chaque jour apportait de nouvelles expériences, d’autant plus avec une meilleure amie telle que Mera. Elle mettait nos vies sens dessus dessous, rassemblant sa famille pour certaines de ses traditions terrestres favorites. Ce jour-là, je pouvais sentir son excitation, vrombissant à travers le lien que nous partagions. Il était très récent, si frais que nous aurions dû à peine nous percevoir l’une l’autre à ce stade. Mais grâce à nos bases de pouvoir peu ordinaires, nous innovions.

			Nous avions même réussi dans le royaume à nous connecter mentalement et à parler, au moment de ma mort, lorsqu’une énorme quantité de pouvoir s’était étendue entre nous. Nous n’avions pas été capables de reproduire cela, mais je savais que nous finirions par le faire. Nous avions l’éternité devant nous, à présent.

			Pendant que je me dépêchais de m’enfoncer dans la bibliothèque, la sensation habituelle d’admiration pour cette pièce qui contenait tous les savoirs des mondes m’emplit. J’adorais tellement la connaissance que jamais je ne me lasserais de cet endroit. Il avait apporté du réconfort à mon âme durant la majeure partie de ma longue existence.

			Ce qui était probablement la raison pour laquelle je ressentais envers lui le même sentiment de propriété que Mera.

			En parlant de la louve, alors que je passais les rayonnages consacrés à Faerie, j’arrivai dans ce qui avait été une zone de lecture centrale et qui était désormais un champ de neige. D’où la récente fraîcheur de l’air.

			— L’Ange ! Te voilà ! s’exclama ma déesse de meilleure amie d’un ton sec, tandis qu’elle faisait son apparition entre quelques étagères, à environ cinq mètres de là.

			Je ne l’avais pas vue depuis plusieurs jours et je pris un instant pour constater qu’elle avait assurément une allure festive, bien qu’un peu débraillée. Ses cheveux roux étaient plus en pagaille que d’ordinaire, rassemblés sur le sommet de sa tête, et elle avait tressé une guirlande verte de Noël dans ses mèches. Elle portait également une robe de fête rouge vif qui s’étirait sur son ventre rond, avec un père Noël sous lequel étaient brodés les mots Ho ho ho… tu viens de me traiter de quoi, là ?

			Alors que je baissais les yeux sur ma robe marron clair toute simple, faite d’une soie légère de Faerie (parfaite pour la saison chaude des Champs), il m’apparut clairement que je n’étais pas assez bien habillée pour cette occasion. Très bien. Si j’étais une transcendantale du genre joueuse, j’aurais parié que Mera avait déjà décidé d’une tenue pour moi ; un sentiment qui se renforça lorsque Gaster, le gobelin qui gérait cette bibliothèque, passa en trombe devant moi avec un chapeau rouge perché avec une élégance désinvolte sur sa tête.

			Tout en essayant de ne pas glousser, je m’avançai pour rejoindre mon amie, qui se précipitait vers moi. Comment pouvait-elle se déplacer aussi vite en étant enceinte jusqu’aux yeux ? C’était un mystère pour nous tous. Mais j’avais appris à ne jamais sous-estimer cette créature en particulier ; elle avait commencé sa vie en tant que métamorphe avant d’évoluer en déesse. Une divinité qui avait apprivoisé l’un des êtres les plus redoutables et les plus effrayants de nos mondes : la Bête de l’Ombre.

			À dire vrai, personne ne pourrait jamais le dompter, mais Mera avait assurément arrondi certains de ses angles les plus tranchants. La bête et moi avions toujours entretenu une relation du genre précaire, mais grâce à elle, nous nous considérions en vérité plus amis qu’anemis. C’était également à cause d’elle que j’utilisais des mots tels que celui-là ces temps-ci et tous ces jurons. Après tout, pourquoi pas ? Ceux d’entre nous qui étaient dotés d’une grande longévité avaient le choix de vivre avec leur temps ou de se retirer des mondes. J’avais à un moment donné choisi le retrait, mais maintenant que j’avais été réincarnée, j’embrassais ce nouveau côté de ma personnalité, celui qui ne portait pas le fardeau des anciens. Les souvenirs restaient, mais la douleur avait été mise en sourdine.

			— Hé ! s’écria Mera, son visage collé au mien. Ça fait des jours. Tu m’as manqué. Est-ce que tu es là pour m’aider à tout installer pour Noël ou pas ?

			Je ris tout en secouant la tête. Depuis qu’elle avait découvert qu’elle était enceinte, elle se comportait de façon encore plus fougueuse.

			— Est-ce qu’en vérité tu ne deviendrais pas plus grognon ? Combien de temps reste-t-il jusqu’à l’arrivée du bébé ?

			La jeune femme soupira en s’affaissant presque contre moi, sa silhouette trop fragile pour quelqu’un de techniquement indestructible.

			— Comme si je le savais ! L’Ombre n’arrête pas de me dire qu’il vaut mieux ne pas parler du temps qu’il reste et se contenter de profiter de l’expérience.

			La fin de sa phrase se perdit dans une quantité de jurons et d’épithètes colorés à propos de la Bête de l’Ombre et finit par :

			— Facile à dire pour lui, puisque ce n’est pas lui qui fait grandir la progéniture d’un démon ou qui fait l’expérience de ces envies irrésistibles et dingues. Ou, ajouta-t-elle, les traits déformés par la colère, qui doit gérer un compagnon dément. Tu sais que c’est la première fois depuis des mois qu’il n’est pas avec moi ? Il n’arrête pas de grogner sur tous ceux qui s’approchent de moi comme la bête des cavernes qu’il est, mais aujourd’hui, il a dû aller dans le Royaume de l’Ombre, parce que ça ne pouvait juste pas attendre. Et il m’a laissée avec cinq putains de gardes du corps. Cinq !

			Dès l’instant où elle indiqua le nombre, je fus prise d’une envie irrésistible de tourner les talons et de retourner aux Champs. Il n’y avait pas grand-chose dans ce monde qui me fasse peur, pas après tout ce que j’avais vu et fait, mais l’un de ses cinq protecteurs était un mâle que je n’avais aucune envie de croiser.

			Reece des Contrées du Désert.

			Je le connaissais depuis ce qui semblait être une éternité et, à une époque très lointaine, il avait été mon meilleur ami. À présent, nous étions d’amers ennemis et cette amertume était presque devenue hors de contrôle, pour une raison qui m’échappait. Après tous ces siècles, je n’étais pas sûre de savoir pourquoi il avait recommencé à se conduire comme un parfait connard et je n’avais ni l’énergie ni la propension à explorer cette haine fraîche qu’il me vouait. En toute franchise, ce n’était qu’une question de temps avant que nous n’ayons d’autres choix que de régler nos problèmes à l’ancienne : par la violence.

			Ma réincarnation avait peut-être beaucoup changé qui j’étais, mais mes aptitudes au combat étaient aussi fortes que jamais. Il ferait mieux de se rappeler qui il mettait constamment au défi.

			— Allez, insista Mera.

			Elle me tira par le bras tandis qu’elle m’entraînait plus loin dans la grande bibliothèque, esquivant des étagères et des habitants d’autres mondes, chacun d’entre eux inclinant respectueusement la tête sur notre passage. Elle y prêta cependant à peine attention, concentrée comme elle l’était sur le paysage hivernal de contes de fées qu’elle créait au centre de la salle.

			— Mon événement de Noël est dans deux jours, déclara-t-elle à la hâte. Deux satanés jours. Le premier Noël de mon bébé. Je ne suis tout simplement pas prête.

			— Ton bébé n’est pas encore né, pour être exacte, fis-je remarquer avec une certaine hésitation parce que ses humeurs étaient imprévisibles ces derniers temps. Je ne pense pas que ça le ou la dérange si ce n’est pas un Noël parfait.

			Elle marqua une pause et je me préparai à ce qu’elle se mette à crier, mais elle soupira.

			— Je suis en train de devenir étouffante, c’est ça ? L’Ombre m’a dit que oui, mais j’ai juste pensé que c’était son côté connard qui remontait à la surface.

			Elle se passa une main sur le ventre ; malgré la façon dont elle se plaignait souvent haut et fort des difficultés de la grossesse, elle aimait déjà son enfant avec un désespoir qui devrait avertir n’importe qui souhaitant lui faire du mal de rester à l’écart. Elle n’était pas non plus la seule : l’Ombre était purement et simplement terrifiant ces temps-ci, et quand ce bébé naîtrait, j’avais le sentiment qu’il pourrait devenir la bête qui lui avait donné son nom, au sens propre.

			Cet enfant serait l’être le plus protégé du Système Solaris et je serais en première ligne si quelqu’un venait à nous avec de mauvaises intentions. Pour Mera, l’Ombre et le bébé, pour ma famille, je combattrais les dieux eux-mêmes… et tolérerais même un pauvre con agitant la poussière.

			Un pauvre con qui était vraiment attirant ce soir, son large corps de guerrier mis en valeur par un T-shirt et un pantalon noirs. Il arborait son habituel air renfrogné tandis qu’il nous regardait nous avancer, mais ça ne diminuait en rien sa beauté. La peau de Reece luisait d’un éclat de bronze sous les lumières tamisées des guirlandes du sapin de Noël à la cime enneigée. Le bleu de ses yeux était torride et ce qui avait été ma couleur préférée était désormais celle que j’aimais le moins, peu importait à quel point il la rendait jolie avec ses longs cils noirs encadrant des bassins de cobalt.

			— Mera, tu n’es pas censée te sauver comme ça, la sermonna-t-il en arrêtant de me fusiller du regard pour lui en décocher un qui était un peu mortel. Nous coller à l’accrochage des guirlandes n’était pas une bonne diversion, mais, par chance, je savais que tu n’avais pas quitté la bibliothèque.

			Elle lui tira la langue avant de lui donner un coup de hanche taquin. Leur relation était tellement facile et affectueuse ; j’ignorais comment elle y était parvenue avec ce crétin. Mais c’était ce que faisait Mera. Son super pouvoir : apprivoiser les âmes en furie. 

			C’était un talent que je ne possédais pas, mais ce n’était pas grave. Je compensais mon manque d’aptitudes sociales par un don exceptionnel avec les lames, et je n’avais aucun doute quant à ce qui était le plus important. Une seule de ces qualités protégerait ma famille quand le temps serait venu. Et il viendrait… 

			Il y avait toujours quelque chose de malfaisant tapi dans les ombres.

			— Allez, l’Ange, m’interpella Mera en me traînant pile au milieu de son paysage féerique hivernal.

			Elle s’était surpassée pour le premier Noël de la bibliothèque. Un gigantesque sapin dominait l’espace de ses épines vert foncé et brillantes, généreusement recouvertes de neige sur les plus hautes branches. Il n’y avait rien dessous, puisque nous avions une politique stricte pour cet événement : pas d’échanges de cadeaux. Ce Noël était axé sur le fait d’être ensemble en famille et la célébration que nous soyons tous toujours vivants. De façon assez curieuse, je ressentis même un tourbillon d’anticipation à l’idée de faire l’expérience de cette fête terrestre.

			À peu près au moment où Mera se mit à distribuer des « pulls moches de Noël » (comme elle les avait surnommés), l’énergie de l’Ombre pénétra dans la bibliothèque. Il revenait du Royaume de l’Ombre, le monde qu’il était censé diriger, mais dont il entraînait et supervisait à la place les nouveaux dirigeants. Ce monde avait été corrompu durant des milliers d’années et, bien qu’il soit en route vers un avenir plus prometteur, ses problèmes ne pouvaient pas se régler en un claquement de doigts.

			Il faudrait des décennies pour réparer les dégâts, mais le nouvel Être Suprême apportait déjà vie et prospérité à son peuple. L’Ombre avait bien choisi sa remplaçante… ou devrais-je dire, Mera l’avait bien choisie, puisque c’était son souhait de nommer l’un des chefs du Bois de Samsan à la tête du royaume. Lorsque Mera souhaitait quelque chose, son conjoint faisait en sorte que ça se produise.

			Tel était le pouvoir d’un véritable lien entre compagnons et de la nature obsessionnelle de leur relation.

			Une seconde après que j’avais ressenti l’énergie de la Bête, Mera tourna brusquement la tête dans sa direction. Lorsqu’il apparut, le visage de mon amie s’illumina et elle se déplaça de nouveau avec une vitesse trop rapide pour une femme enceinte. La façon dont ils se jetèrent l’un sur l’autre était difficile à regarder. Non pas parce que je n’étais pas heureuse pour eux, mais parce que leur amour pur ressemblait à celui que mes parents avaient partagé.

			Les Champs d’Honneur étaient connus pour leurs guerriers, mais ce que nombre de gens ignoraient, c’était qu’ils étaient également basés sur des liens d’amour véritable. Des liens entre âmes.

			Un amour dont je ne connaissais rien et que je doutais de connaître un jour. Pas après tant d’années.

			— Tu n’as pas été long, nota Mera une fois qu’il l’eut embrassée jusqu’à perdre connaissance et qu’elle l’eut entraîné vers l’arbre. Où sont Noir d’Encre et Indigo ?

			— Toujours dans le royaume, à monter la garde pour nous en folâtrant dans les brumes, indiqua l’Ombre, quelque peu distrait tandis qu’il jetait un œil à la ronde. Je ne suis pas parti longtemps, et pourtant, tu as d’une manière ou d’une autre réussi à trouver le temps de complètement redécorer la bibliothèque.

			Elle haussa un sourcil à son attention, avec une expression d’avertissement.

			— Tu n’aimes pas ?

			Les lèvres de l’Ombre frémirent.

			— C’est parfait, Rayon de Soleil.

			Le visage de sa compagne s’illumina à nouveau et, alors qu’elle se penchait pour l’enlacer, elle marqua un temps d’arrêt. La tête en arrière, elle se mit à renifler puis à grogner.

			— Donne-le-moi, ordonna-t-elle d’un ton sec.

			Cette fois-ci, l’Ombre éclata véritablement de rire. De voir ce bâtard stoïque rejeter la tête en arrière et s’esclaffer ainsi était extrêmement perturbant. Parfois, je me demandais si Mera n’était pas la légendaire sorcière du Système Solaris.

			— L’Ombre, gronda-t-elle. Je te conseille de ne pas chercher les ennuis avec une femme enceinte.

			— Vraiment pas, appuya Len depuis le petit coin où il avait calé son grand corps afin de suspendre d’autres lumières.

			Il était vêtu d’argent comme à son habitude, manteau long et tout ce qui s’ensuivait, et portait une guirlande rouge de Noël que Mera avait de toute évidence enroulée autour de son col. Ces temps-ci, il gardait ses cheveux courts et stylisés ; une seule mèche longue lui retombait sur le front et ses yeux argentés semblaient plus sauvages que d’ordinaire.

			— Est-ce que quelqu’un peut sérieusement nous dire combien de temps elle va encore l’être ?

			Mera, qui était trop concentrée sur son compagnon pour s’embêter avec le fae, était pratiquement en train de se battre avec l’Ombre pour tenter de lui faire les poches. La bête aurait pu se libérer, bien sûr, mais il était trop occupé à la dévorer des yeux d’une façon qui était probablement dangereuse pour quiconque se trouvait à proximité. Elle finit par trouver ce que son nez avait détecté, et retira un sachet de papier blanc de l’intérieur de sa veste, qu’elle serra contre elle, les mains tremblantes. 

			— Tu en as trouvé un, renifla-t-elle. Oh, mon compagnon, je t’aime.

			L’Ombre l’attira contre lui alors qu’elle ouvrait le sachet et en sortait un étrange bâton… vert ?

			— C’est quoi, ce bordel ? s’exclama Reece à sa manière habituelle, dénuée de tact.

			— Un pickle frit, répondit Mera, qui avait toujours les larmes aux yeux. Je jure que j’en meurs d’envie depuis des lustres, et que personne au réfectoire n’a la moindre idée de ce que c’est.

			Elle mordit dedans et se mit à gémir ; alors que des flammes jaillissaient dans les yeux de l’Ombre, je sus que mon amie était sur le point de disparaître de la pièce. Sans surprise, après sa deuxième bouchée et son deuxième gémissement, l’énergie de son compagnon fouetta l’espace, et le temps de cligner de nouveau des yeux, il s’était évanoui. Emmenant son Rayon de Soleil.

			— La seule surprise ici, commenta Alistair en laissant échapper un éclat de rire avant de passer une main dans ses boucles bleues et vertes, c’est qu’elle ne se soit pas retrouvée enceinte le jour où ils se sont rencontrés.

			Ses yeux bleus, plus foncés que sa peau de quelques teintes, s’adoucirent lorsqu’il regarda ses amis. Alistair était jusque-là l’un des seuls à avoir enfilé un pull et en avait choisi un vert avec un arbre en sequins et les mots Joyeux Noyel.

			— Ces deux âmes têtues ont eu pas mal de choses à régler, déclara Len, se décalant pour enrouler d’autres lumières autour de l’arbre à l’aide de son énergie fae. Mais, bon sang, qu’est-ce que ça me rend heureux de les voir comme ça… Je pense que l’Ombre est en train de faire de nous des créatures sensibles.

			Se déplaçant à la vitesse d’un vampire, Lucien lui fila un coup de poing sur l’épaule. Son regard vert devint perçant tandis qu’il faisait la moue.

			— Parle pour toi. Il n’y a rien de sensible chez moi.

			Il laissa tomber son pull doré et passa une main dans sa chevelure blonde, ébouriffant ses mèches lisses de façon séduisante. Il était tout de noir vêtu, comme c’était souvent le cas, ce qui perpétuait la vision qu’avaient les humains des vampires en tant que créatures de la nuit. Son espèce partageait quelques similitudes, d’où l’origine du mythe initial, mais elle possédait aussi énormément de différences.

			— Simone, lâcha Len dans un toussotement entre deux rires, pas le moins du monde irrité par le coup de poing. Espèce de sentimental.

			Simone était la meilleure amie métamorphe de Mera et résidait actuellement sur Terre. Quelque chose s’était passé entre Lucien et elle, mais aucun d’entre nous ne connaissait les détails. Mera avait posé la question, bien entendu, mais Simone avait répondu qu’elle avait été contrainte de garder la plupart des faits secrets (un don dont seuls les plus puissants des vampires pouvaient se servir) et que le reste ne valait pas la peine d’être mentionné.

			Mera n’avait pas été très ravie de ces cachotteries, mais pour l’instant elle essayait de « respecter les décisions stupides que prennent les gens » et avait cessé de demander.

			— Je te l’ai déjà dit, Simone était sous ma protection, mais c’est tout.

			Le vampire était l’incarnation même de l’homme qui proteste bien trop pour être honnête, mais avant que Len ne puisse le pousser à bout jusqu’à ce que la guerre éclate, Reece sortit de l’ombre.

			— Je sais que nous sommes ici pour cette fête, commença-t-il avec l’air de quelqu’un qui préférerait être partout sauf là. Mais j’ai besoin de vous parler de… Eh bien, je ne sais même pas vraiment, mais je pense que quelque chose ne va pas dans les Contrées du Désert.

			Qu’est-ce qu’il y a ? demanda Galleli.

			Il descendit de l’endroit où il s’était tenu pour accrocher guirlandes et lumières puis replia ses ailes dorées derrière lui. Le transcendantal des Champs d’Honneur avait lui aussi choisi de ne pas enfiler son pull. Mais à l’inverse du reste d’entre nous, il ne parlait jamais à voix haute. Je n’en connaissais pas la raison exacte, mais on racontait que sa voix avait été, autrefois, une arme à laquelle les plus faibles succombaient.

			Reece secoua la tête.

			— Les déserts sont agités ; leurs sables du temps planent à travers mon énergie. Ils m’appellent dans les profondeurs de la Delfora.

			— Est-ce que tu as parlé aux autres dynasties ? demanda Lucien avec sérieux.

			Reece hocha la tête, maintenant une position forte et sûre alors même que ses paroles ne l’étaient pas.

			— Oui, mais aucune d’elles n’a rien remarqué, ce qui ne me surprend pas. Je possède la plus forte connexion avec les terres sacrées et si les ennuis recommencent là-bas, je serai le premier à le savoir.

			— Quand a lieu votre prochaine réunion ? s’enquit Len.

			J’étais soulagée que nombre des questions me traversant l’esprit soient posées sans que j’aie à prononcer un mot. Je ne voulais pas qu’il pense que je me souciais encore de lui.

			— Dans six nouvelles lunes, répondit-il d’un ton sec. Ce qui est également étrange, puisque ce n’était pas prévu avant au moins un millier. Quelqu’un a avancé le planning, ce qui est en soi suspect.

			Le silence tomba sur la pièce, en dehors de deux ou trois gobelins portant des bonnets de père Noël qui passèrent en discutant.

			Je finis par me résoudre à prendre la parole.

			— Les Contrées du Désert forment l’un des plus vieux mondes. Il y a de nombreux pouvoirs là-bas qui ne doivent pas être dérangés, en particulier dans la Delfora.

			Je le savais mieux que personne ; les pouvoirs sous ces sables m’avaient coûté ma sœur. Reece ne me regarda pas, mais ne ricana pas pour autant. C’était un progrès.

			— Oui. Et, si l’on garde ça à l’esprit, ajouta-t-il avec raideur, j’ai un service à vous demander. Est-ce que vous m’accompagneriez tous à cette rencontre ? Si mes impressions sont correctes, ça pourrait représenter un gros problème et ce serait mieux de le régler directement. Nous devons nous assurer qu’il n’y aura jamais d’autre guerre de dynasties. La dernière nous a presque tous détruits.

			Ses yeux croisèrent brièvement les miens, des braises bleues en furie.

			— Bien sûr, tu n’as même pas besoin de demander, assura Len en lui claquant l’épaule. Comme Mera l’a dit, nous sommes une meute à présent, et ses membres restent ensemble.

			Reece laissa échapper un petit rire.

			— Ouais, elle s’est servie de ce chantage émotionnel pour nous faire suspendre ses foutues guirlandes de Noël. Mais je ferai avec. Je sais que l’Ombre ne va pas vouloir l’emmener tant qu’elle est enceinte, mais je pense qu’avec nous tous là-bas, elle sera en sécurité. Je lui parlerai demain.

			Je me redressai en entendant ça. En vérité, j’éprouvais une certaine curiosité pour cette rencontre des dynasties. Tout particulièrement s’il y avait des problèmes à l’horizon dans leurs contrées anciennes et sacrées de la Delfora. Mais la curiosité n’était pas suffisante pour me pousser à passer volontairement du temps avec Reece dans le monde où j’avais tout perdu…

			À moins que Mera ne soit là. Où qu’elle aille, je la suivais.

			Cette fois-ci, lorsque mon regard croisa celui de Reece, il y eut un moment d’accord entre nous. J’irais dans les Contrées du Désert avec lui dans six nouvelles lunes, de retour à l’endroit où notre amitié avait pris fin. Là où mon cœur demeurait enterré, et pas que sous le poids de la perte de Leka.

			Peut-être que, cette fois, j’exorciserais les fantômes du passé, déterrerais les fragments de mon cœur et abandonnerais enfin notre querelle. 

			Pour de bon.

 		


		
			Chapitre 2

			 

			Quelques heures plus tard, Mera revint avec l’Ombre et nous écoutâmes tous tandis que Reece nous parlait de ce qu’il avait en tête. Il fallut un peu de persuasion, mais la bête finit par admettre sous la force de la conviction de sa compagne que ce plan ne pourrait pas marcher sans elle.

			— On devrait célébrer Noël aujourd’hui, cela dit, ajouta-t-il, puisqu’il faut qu’on se prépare pour ce voyage et que Reece doit rentrer chez lui nous ouvrir la voie.

			Mera déglutit avec difficulté, mais ne discuta pas.

			— C’est grosso modo prêt de toute façon, répondit-elle avec un sourire forcé. Aucune raison de ne pas le faire.

			J’échangeai un regard avec Len, qui laissa échapper un soupir et se baissa pour retrouver son pull. Je l’imitai et, les uns après les autres, nous les enfilâmes, ce qui la fit sincèrement sourire.

			— OK, c’est parfait, soupira-t-elle.

			Même Galleli, qui ne couvrait pas son torse en règle générale, se prit au jeu. Son pull avait des trous dans le dos pour ses ailes, puisque Mera pensait à tout, et cela me rappela que c’était bien commode que je sois à présent en mesure de rétracter et de cacher les miennes quand je ne m’en servais pas. Cela m’avait donné une sensation de perte au début, mais c’était un avantage, désormais.

			— Je vous suis tellement reconnaissante, à chacun d’entre vous, déclara Mera en levant son verre en cristal, l’eau scintillant dans la lumière tamisée. L’Ombre, l’Ange, Galleli, Alistair, Reece, Len, Lucien, Gaster, Noir d’Encre et Indigo, que j’aurais aimé avoir ici avec nous…

			Elle s’interrompit un moment, mais se reprit et continua, appelant tous les gobelins et nombre des autres habitués. Je réussis tout juste à ne pas rire devant l’expression des autres : l’exaspération et l’amour, se mélangeant si parfaitement.

			Le temps qu’on en finisse, Mera nous avait fait asseoir autour d’un feu agréable (sa spécialité) avec du lait de poule et du chocolat chaud. Même les êtres d’ici qui n’appréciaient pas ce genre de boisson lui firent plaisir. Si l’on m’avait posé la question, j’aurais dit que chacun d’entre nous s’était senti plus léger et plus heureux après cette expérience. C’était assurément mon cas.

			Des chants de Noël commencèrent même à s’élever dans un coin, nous apportant à tous une dose supplémentaire de bonne humeur.

			J’avais le sentiment que nous allions en avoir bien besoin lors du prochain voyage.

			 

			***

			Sachant qu’il me faudrait revenir dans les terres où j’avais perdu le dernier morceau de mon cœur et de mon âme, je pris quelques jours pour me préparer en rentrant aux Champs et en méditant dans les parties les plus apaisantes de mon territoire.

			Nombre des couches de mon monde avaient été conçues par des membres de ma famille, et je me dirigeai vers ces dernières pour me sentir plus proche d’eux. Celle de ma sœur était un désert, étrangement similaire à la Delfora, où elle avait poussé son dernier soupir. Malgré la douleur que je ressentais à ces souvenirs, je m’y arrêtai tout de même et m’assis dans la chaleur, percevant son essence profondément dans notre pouvoir.

			Voilà ce que j’avais redouté de perdre, toutes ces années auparavant. Même lorsque j’avais combattu la Danamain, je ne m’étais pas servie de tout le pouvoir. Je n’avais pas perdu ma famille. Au final, tant que je pourrais la garder avec moi, je survivrai à tout ce qui se mettrait en travers de mon chemin.

			Après avoir quitté ma sœur, je me rendis au niveau où je me sentais le plus en paix : celui de mes forêts.

			Ma réincarnation avait absorbé une grande partie de la souffrance de mon âme, étouffant les chagrins du passé au point de me sentir plus légère. Libérée. Mais cela ne signifiait pas qu’il serait aisé de revenir dans les Contrées du Désert. Cela pourrait s’avérer en réalité la chose la plus dure que je n’aie jamais faite, parce que j’avais laissé tomber tout le monde ce jour-là : Reece, ma famille, mon honneur. Les transcendantaux étaient des guerriers ; nous ne fuyons pas la bataille.

			Le dieu du désert avait parfaitement le droit d’être en colère après moi. Mais, à un certain stade, il faudrait que cela cesse.

			J’étais enfin assez mature pour savoir que j’avais été suffisamment punie. Après des siècles à me battre plus dur et plus longtemps que n’importe quel autre transcendantal, à ne former aucun lien et à me flageller, j’en avais marre d’être son punching-ball. Il était temps d’embrasser les deux facettes de la personne que j’étais désormais : une transcendantale et un phénix, né du Nexus.

			Les pouvoirs avaient fusionné à la perfection, un mélange de deux mondes, et j’avais besoin de la bénédiction de li Tholi, notre guide spirituel, pour véritablement cimenter ces nouveaux aspects de moi. Après un jour de méditation, et tout en gardant cela à l’esprit, je me retrouvai à voyager en dehors de mon territoire, dans le domaine du ciel.

			C’était là que nos plus hauts dirigeants, les plus forts de chaque famille clanique, se rencontraient pour gouverner le déséquilibre dans les mondes pour lesquels nous combattions. Ils étaient nombreux, bien plus que l’Ombre n’en avait lié dans son Système Solaris. À une époque, les transcendantaux avaient géré l’équilibre de chacun d’eux, mais désormais, notre nombre s’était tellement réduit que nous n’étions plus qu’une douzaine, éparpillés.

			Notre héritage était en train de sombrer, mais nous combattrions toujours. Jusqu’à la fin amère, lorsque les ténèbres revendiqueraient la lumière.

			Je battis des ailes, m’élevant dans le faux firmament qui cachait le domaine du ciel. Il s’agissait des mêmes appendices à plumes, forts et assurés, que ceux avec lesquels j’étais née, sauf qu’à présent, un feu brûlait sur leur longueur ambrée. J’avais eu quelques épisodes dépressifs dans les jours qui avaient suivi ma transformation. Il y avait tant de mon identité… de ma valeur, qui avait été liée à ma ressemblance avec ma sœur. Cette perte m’avait prise par surprise. Mais désormais, je l’accueillais à bras ouverts.

			Ma deuxième chance.

			Alors que je m’élevais, le paysage autour de moi se fit plus pâle et le rouge de mes ailes plus prononcé, jusqu’à ce qu’elles aient l’air de s’embraser. Comme si la lumière à l’intérieur de moi était aussi à l’extérieur. Les transcendantaux naissaient d’une manière similaire aux humains ; la plupart des mondes avaient évolué pour partager des moyens reproductifs semblables, à cause d’un dieu originel. Pour nous, cela dit, cela requérait un peu plus que les processus habituels. En plus de la fusion génétique, il y avait aussi un partage de lumière et d’énergie. Cette lumière dont nous héritions restait à l’intérieur de nous, réchauffant notre essence et alimentant nos pouvoirs. Avec ma réincarnation, mon côté lumineux et mon côté obscur pouvaient ne former qu’un. Une transcendantale emplie des feux du Nexus.

			Alors que mes pieds se posaient sur le nuage d’argent qui était la porte d’entrée du domaine sacré au-dessus de tous, je dissimulai mes ailes ; je n’en avais plus besoin. Les anciens étaient sans doute au courant de mes transformations, puisque très peu de choses leur échappaient. Ils avaient dû sentir mon pouvoir dans l’ultime bataille, en particulier quand de nombreux dirigeants de mondes avaient suivi notre périple. Si nous avions perdu, il y aurait eu peu d’espoir pour quiconque ; nous avions représenté le dernier rempart contre Dannie.

			Alors que j’avançais lentement, je m’émerveillai de l’illusion qui m’entourait. C’était comme si je marchais au sein d’un nuage argenté. La première fois que j’avais vu ce domaine du ciel, j’avais effleuré de mes mains sa surface, avec l’espoir qu’elle serait aussi douce qu’elle en avait l’air, pour découvrir que rien n’avait réellement de substance. Nombre d’entre nous avaient appris à leurs dépens à ne pas s’appuyer contre les murs ici, à moins de vouloir faire une chute libre vers la surface des Champs.

			C’était calme aujourd’hui dans le domaine. Les aînés étaient présents lors des réunions du conseil, un membre de chacune des plus puissantes familles des Champs. Mon père avait été l’un d’eux, de même que ma sœur, mais lorsqu’ils étaient tous deux décédés, j’avais refusé ce rôle. La gouvernance de ce monde ne m’intéressait pas et la lourde culpabilité que je portais à la suite de la disparition de Leka et de la façon dont j’avais agi après ça nous avait tous convaincus qu’il valait mieux que je reste en dehors de la politique.

			Même si les anciens n’allaient pas être présents, li Tholi, notre guide spirituel, ne s’en allait jamais. Iel n’était pas transcendantal et n’avait ni race ni genre. Il était difficile de décrire précisément sa présence, excepté en tant que brume tourbillonnante qui contenait tout le pouvoir, toute la connaissance et l’énergie qui formaient le cœur de ce monde. Les douze anciens existaient aux côtés de li Tholi, mais le pouvoir final demeurait toujours au sein de nos cœurs. Ce qui était exactement la raison pour laquelle le domaine du ciel se déplaçait en permanence et n’était en général accessible qu’à ceux qui étaient assez forts, dignes de confiance et puissants pour être des anciens. Nous devions protéger notre cœur, parce que nous savions tous ce qui se produisait lorsque ce dernier était mis en péril.

			Alors que je me rapprochais du centre du domaine, le nuage s’incurva en une bulle, me permettant de me déplacer à l’intérieur d’elle. Un ruissellement d’énergie coula sur ma peau et, comme d’habitude, elle s’installa profondément dans ma poitrine, m’enlaçant comme une vieille amie.

			La brume argentée et virevoltante de li Tholi était telle que je m’en souvenais et me fit penser à une version lumineuse de Noir d’Encre et d’Indigo.

			Bienvenue, l’Ancienne.

			Iel m’appelait toujours ainsi, même si j’étais jeune en comparaison de son âge estimé.

			Tout en m’agenouillant, je baissai la tête.

			— Mes excuses pour mon arrivée imprévue, mais j’ai une mission pour laquelle je dois partir immédiatement et je crois que je ne devrais pas y aller sans votre bénédiction.

			Alors que je relevais la tête, la brume forma une boule bien ronde, sa présence chaleureuse dérivant plus près de moi pour me submerger. Il me fallut faire un réel effort pour abaisser mes barrières et lui permettre de fouiller en moi, à la recherche de la vérité de mes paroles. Mais ça n’avait aucun intérêt d’être là si je luttais contre la bénédiction.

			En vérité, sa présence n’était pas invasive tandis qu’iel parcourait mes souvenirs… mes émotions… l’essence déchirée de la douleur émotionnelle qui salissait mon âme, mais qui avait à présent en grande partie disparu.

			Tu as changé.

			J’acquiesçai et me relevai.

			— Oui. Je me suis réincarnée lors de la dernière bataille. La Mort ne voulait apparemment pas de moi cette fois.

			Tu es toujours importante pour les mondes. La Mort le sait, tout comme moi.

			Le mot importante gravita dans mon esprit un moment, et pas parce que cela me surprenait (tous les transcendantaux étaient importants), mais parce qu’il revêtait à présent un sens différent. J’étais importante pour d’autres motifs que simplement maintenir l’équilibre et sauver les mondes.

			J’avais à nouveau une famille, et je me plaisais à croire que la raison pour laquelle la Mort m’avait ignorée était pour me donner une chance de réellement vivre ma vie. Peut-être pensait-elle que je méritais cette deuxième chance.

			Peut-être le pensais-je même aussi.

 		


		
			Chapitre 3

			 

			Li Tholi ne posa pas d’autres questions tandis que je me tenais en sa présence pendant ce qui me sembla des heures, absorbant chaque once du pouvoir apaisant et purifiant qui ruisselait sur ma peau.

			Je ne me sentis pas physiquement plus forte à la fin de ma bénédiction, mais plus en paix. Et si j’avais appris une chose durant ma longue vie, c’était que souvent la paix prenait le pas sur le pouvoir. Ce dernier pouvait être dérobé, mérité ou gagné. Il était partout pour qu’on le prenne.

			Mais la paix… était bien plus difficile à trouver.

			Le temps que je revienne aux Champs, je me sentis rechargée et prête pour ce qui m’attendait.

			Il était temps pour moi de retourner à la Bibliothèque de la Connaissance.

			Cependant, sachant combien il serait difficile de retirer de l’énergie dans un monde aussi ancien et puissant que les déserts, je décidai d’abord d’ajouter quelques couches de mon pouvoir familial dans le puits à l’intérieur de moi. Pas autant que j’en avais emporté dans le Royaume de l’Ombre, mais suffisamment pour avoir des réserves si besoin.

			La bataille là-bas m’avait coûté environ un tiers de mon pouvoir, mais je possédais toujours des milliers de couches, ce qui en laissait encore plus qu’assez. Avec un peu de chance, rien ne nous causerait une grande inquiétude dans la Delfora, puisque c’était là que les anciens dieux dormaient et qu’aucun d’entre nous ne souhaitait les réveiller. Le lien de Reece avec cette terre était en lui-même inhabituel, mais même lui ne pourrait enrayer la situation si les dieux remontaient à la surface.

			Lorsque j’eus pris quelques couches de pouvoir, les sentant s’enfoncer profondément en moi, la lumière de ma bénédiction se mélangea à la force blanche de l’énergie que je contrôlais. Cela faisait longtemps que je ne m’étais pas sentie aussi forte, libre et légère. Un remarquable début pour ce que serait mon nouveau futur.

			Tant que les fantômes qui reposaient dans le désert me fichaient la paix.

			Une fois que j’eus terminé de prendre du pouvoir, je revins au plus haut niveau des Champs et ouvris un passage vers la bibliothèque. Le portail tourbillonnant m’évoquait à présent un sentiment de foyer et d’amour.

			La magie de Mera.

			Il s’agissait du genre de magie que j’aurais souhaité voir reproduit à travers de nombreuses espèces et de nombreux mondes. Mera avait peut-être la langue bien pendue, mais son cœur était pur et, plus important encore, son âme était ouverte, aimante et gentille, nous attirant tous dans sa chaleur, nous, les enveloppes charnelles lasses.

			Alors que je m’avançais dans la bibliothèque, le parfum de la magie de l’Ombre m’envahit, en même temps que celui du parchemin et de l’encre. Je m’étais servie de cet espace pendant ce qui semblait des vies entières, et même avec son décor de Noël actuel, chaque partie de cet endroit était remplie de familiarité et de chaleur.

			Les lumières et les guirlandes s’étendaient à présent sur les étagères et autour des portes. Mera avait travaillé dur. Enfin, disons que la population gobeline, menée par leur courageux chef Gaster, avait travaillé d’arrache-pied pour donner vie à la vision de cette dernière.

			Cela semblait véritablement douillet, avec ces odeurs de menthe poivrée et d’épicéa qui se joignaient aux autres ainsi que le feu qui brûlait toujours dans la cheminée improvisée. Alors que je traversais la pièce, je fis courir mes mains sur les décorations, appréciant particulièrement les guirlandes rouge et or mêlées aux lumières blanches scintillantes.

			Mera avait pris une pièce qui était déjà magique par nature et l’avait réellement améliorée.

			Tout en me servant de notre connexion, je suivis son énergie jusqu’à l’endroit où elle était affalée en travers d’une méridienne placée près de l’arbre. Notre lien, toujours si fraîchement formé, était un peu assourdi entre les mondes, mais ici, il bourdonnait dans ma poitrine comme une autre ligne de pouvoir. Un jour viendrait où nous serions capables de nous retrouver, peu importe où nous serions dans les mondes. Mais, pour le moment, le simple fait de ressentir sa présence était suffisant.

			— L’Ange ! s’écria-t-elle.

			Elle releva la tête en souriant et mangea la dernière boule de chocolat qui était dans le sac posé sur sa poitrine. Alors qu’elle se remettait maladroitement sur ses pieds, je fus surprise que l’Ombre ne rôde pas dans le coin au cas où elle se casserait un ongle. J’étais protectrice aussi, mais ces mâles pensaient qu’être enceinte faisait d’elle une poupée en porcelaine au lieu de la dure à cuire qu’elle était. Ma meilleure amie faisait grandir tout un dieu en elle et il s’agissait de la plus grande magie de toutes.

			— Où est ta garde rapprochée ? lui demandai-je en regardant autour de moi comme s’ils pouvaient sauter des étagères si je m’approchais de trop près.

			— Crois-le ou non, mais ils m’ont collé au cul toute la matinée, me dit Mera avec un sourire joyeux, jusqu’à ce que je pète un plomb, et maintenant ils traînent dans le coin en prétendant travailler alors que je sais qu’ils « me protègent » silencieusement à leur manière excessive.

			Une claque résonna derrière nous et j’entendis Lucien grogner.

			— Je te l’avais dit !

			Len gronda en retour.

			— Espèce. De. Putain. D’idiot. Maintenant elle est sûre qu’on est là.

			Mera se tourna vers moi et leva les yeux au ciel avant de secouer la tête et d’élever la voix.

			— Ça devient lassant. Ne m’obligez pas à vous rappeler qui je suis. Je vais littéralement faire frire vos culs et les donner à Indigo en guise d’en-cas.

			Tout en changeant de position, j’étudiai les étagères proches du sapin de Noël et découvris le fae et le vampire quelques secondes plus tard. Je ne les avais pas perçus, ce qui voulait dire qu’ils masquaient leur énergie. J’aurais pu sentir leur odeur si j’avais amplifié mon pouvoir, mais je n’avais pas pensé en avoir besoin.

			Avant que Mera ne puisse ajouter quoi que ce soit d’autre, ils s’approchèrent d’un pas nonchalant, vêtus de façon décontractée, avec leur tenue habituelle argent et noir. Le fae décocha à la jeune femme son sourire le plus lumineux.

			— Tu sais que l’Ombre va nous assassiner si tu n’es pas superv…

			— Ce que Len veut dire, l’interrompit vivement Lucien, c’est que l’Ombre veut que tu sois protégée pendant qu’il résout les derniers détails de ce périple dans les Contrées du Désert. Nous sommes là pour te garder en sécurité, toi et bébé Ombre.

			Mera les fusilla tous les deux du regard et prit le temps de bien se composer un air renfrogné avant d’enfin laisser échapper un soupir exagéré.

			— Je sais que ça part d’une bonne intention, mais la bête et moi sommes sur le point d’avoir une conversation très sérieuse à propos des limites. Principalement à propos du fait qu’il en a besoin.

			Je laissai cette fois-ci échapper un ricanement.

			— Vraiment ? ironisai-je, tandis qu’elle braquait son regard dans ma direction. Tu es tout autant attachée à lui. Je parie que la moitié de ton exaspération en ce moment est due au fait qu’il n’est pas ici.

			Elle voulait en débattre avec moi ; elle fit la grimace et ses cheveux rouges voletèrent partout puisqu’ils n’étaient pas attachés. Seulement, il n’y avait pas moyen qu’elle puisse effrontément me mentir sans que je lui tombe dessus.

			— Tu es censée être ma meilleure amie, finit-elle par dire en luttant contre le sourire qui se dessinait sur ses lèvres. J’attends de toi que tu sois de mon côté.

			Ce fut à présent à mon tour de m’avancer et de la prendre dans mes bras. Faire des câlins était quelque chose de relativement nouveau dans ma vie, mais Mera nous avait tous changés, au point que plus personne ne cillait face à ce genre de contact, désormais. Certains d’entre nous y étaient peut-être même un chouïa dépendants ; seulement, nous ne l’admettrions jamais.

			Même avec son ventre, il n’y avait plus d’espace entre nous et je n’avais même pas honte d’admettre que j’avais fermé les yeux et que j’inhalais chaque once d’amour qu’elle offrait si ouvertement. Mera était une anomalie dans notre monde, et j’avais toujours su que l’Ombre était un bâtard futé. Il avait vu le don en elle dès l’instant où il l’avait balancée sur son épaule et n’avait jamais regardé en arrière depuis.

			— Je serai toujours ta meilleure amie, déclarai-je, alors que nous nous écartions l’une de l’autre. Nous sommes une famille. Treasora. Et aucun transcendantal ne dit ça à la légère.

			Vraiment pas.

			La voix de Galleli résonna dans nos têtes alors qu’il virait au coin en planant, maintenu légèrement en l’air par ses ailes. Le voir me fit penser à ma bénédiction, puisqu’il était un ancien et était allé au domaine du ciel de nombreuses fois à l’occasion de réunions du conseil. Il était le plus âgé d’entre nous et possédait une énergie lumineuse et puissante. On racontait que sa voix représentait le plus beau son à avoir jamais honoré les Champs. Elle pouvait faire pleurer les humains, faire tomber amoureux les êtres surnaturels, et avait contribué à créer une bonne partie des croyances humaines concernant les anges. D’un autre côté, c’était aussi une arme et, bien que je n’aie pas connaissance de la raison pour laquelle il avait cessé de parler à voix haute, j’avais le sentiment que quelqu’un qu’il aurait dû protéger avait été blessé par son pouvoir.

			Mera l’accueillit avec chaleur ; elle n’était plus rebutée par sa manière de communiquer. Elle l’enlaça de la même façon qu’elle l’avait fait avec moi, tout en discutant normalement. Un silence s’installa pendant que Galleli s’adressait uniquement à elle avant qu’il ne se retourne vers le reste d’entre nous.

			L’Ombre m’envoie vous raconter tout ce que Reece lui a dit puis nous serons prêts à partir pour les Contrées du Désert dans deux jours. Ils ont tous les deux décidé que nous aurions besoin d’une ou deux nuits de plus pour faire le plein d’énergie et parler stratégie.

			Mera hocha la tête avant de passer une main sur son ventre.

			— Il n’y a pas moyen que je vous laisse tous partir sans moi, et l’Ombre le sait. D’où le fait qu’il se comporte comme un tel connard grincheux.

			Lucien émit un petit rire moqueur.

			— Le simple fait d’entendre une personne parler de son attitude bougonne comme ça sans se faire frire est une telle nouveauté ! Je crois que la joie ne s’atténuera jamais.

			— C’est véritablement rafraîchissant, renchérit Len.

			Il croisa les bras, ramenant fermement contre lui les pans de son manteau argenté aux motifs élaborés.

			— Si l’Ombre t’a envoyé, commença Mera, un pli lui barrant le front, est-ce que ça veut dire qu’il ne va pas revenir avant un moment ?

			Il est toujours dans le royaume, confirma Galleli. Puisque nous risquons d’être hors de portée de communications, il voulait s’assurer que Noir d’Encre et Indigo étaient au courant de ce qui a besoin d’être fait pour maintenir ce monde en état de fonctionnement.

			La moue de Mera se changea en expression pensive.

			— Oui, ça paraît logique. Il n’y a personne d’autre à qui on peut faire confiance et on ne peut absolument pas laisser le Royaume de l’Ombre tomber en ruine à nouveau. C’est sa dernière chance.

			Personne n’en débattit avec elle parce que le royaume, qui avait été coupé du reste d’entre nous pendant des années, était enfin libre de participer à l’échange universel d’énergie et d’alliances. Reprendre sa place au sein du Système Solaris était un rôle important à remplir, pour de nombreuses raisons.

			— L’Ombre va boucler ça vite fait, déclara Lucien avec assurance. Il le fait toujours.

			Elle acquiesça.

			— Tu as raison. En attendant, quelqu’un peut me dire à quoi on doit s’attendre dans les déserts quand on y sera ? Cette rencontre des dynasties semble affreusement politique.

			Malgré mon habituel pincement au cœur à chaque fois qu’on mentionnait les déserts, une remise à niveau était assurément à l’ordre du jour.

			— Ça va être une sacrée histoire, l’avertis-je, lui indiquant qu’elle ferait mieux de reprendre sa place sur le canapé.

			Je pris place à sa droite et Len se laissa tomber à sa gauche. Les deux autres se retrouvèrent dans des fauteuils rembourrés en tartan rouge et vert face à nous.

			Curieusement, un tabouret matelassé apparut devant Mera, poussé de derrière l’arbre. Alors qu’elle laissait échapper un soupir et posait ses pieds dessus, je sus que même depuis le royaume, l’Ombre veillait sur sa compagne. Leur véritable lien représentait un spectacle à ne pas manquer.

			Lorsque tout le monde fut installé, je commençai :

			— Les Contrées du Désert sont l’un des plus vieux mondes, même parmi les anciens. Vieux et très figé dans ses traditions. Il y a huit dynasties principales, qui se comportent de façon similaire aux familles royales dans le monde humain. Le princeps, ou dirigeant, est un rôle dont on hérite, et il y a une hiérarchie de pouvoir qui s’assure que le plus fort recevra la meilleure terre et les meilleures ressources.

			— Est-ce que c’est tout sec et poussiéreux ? Des dunes et des oasis ? s’enquit Mera, les yeux illuminés, car elle aimait les connaissances tout autant que moi.

			— Leur monde est un mélange de sables, répondit Lucien avec un rire grave. Reece vient de Rohami, avec ses sables rouges. Il exerce un contrôle sur eux, comme n’importe qui d’autre dans son monde. Les autres dynasties viennent toutes de diverses teintes de doré, de marron, d’orange, et cætera. Mis à part la Delfora, une terre aux sables noirs comme la nuit.

			En tant qu’ami de Reece, Lucien avait dû explorer les déserts à de nombreuses reprises, mais en général, ils ne voyaient pas d’un bon œil la visite d’un étranger.

			— Donc, cette Delfora, c’est une terre sacrée, conclut Mera. Qu’est-ce que ça signifie exactement ?

			J’attendis un moment pour voir si quelqu’un d’autre allait répondre, mais lorsque personne ne se lança, je pris la parole. C’était important pour tous de comprendre dans quoi nous allions atterrir.

			— C’est là où les anciens dorment. Les dieux du passé, qui ont été enterrés pour mettre fin à leur chemin de destruction qui aurait anéanti les mondes. La Delfora a mis en place de nombreuses mesures de sécurité pour les empêcher de se relever et, pour cette seule raison, personne ne marche sur leurs sables.

			— Je croyais que Reece était un dieu, intervint Mera, le front plissé. Est-ce que tu es en train de dire qu’il y a des dieux mieux anciens et mieux puissants que lui ?

			— Quel véritable génie des mots ! s’esclaffa Len avec un rire narquois.

			Alors que la déesse enceinte et perturbée par ses hormones tendait le bras pour lui filer une claque, il se dépêcha d’ajouter :

			— Et personne ne sait réellement pourquoi Reece est plus puissant que n’importe qui d’autre dans les déserts. Pour une raison qui nous échappe, il possède une connexion avec les anciens et, avec elle, un contrôle sur tous les sables. Reece est le plus fort de sa dynastie. Il pourrait être leur chef s’il voulait de ce rôle.

			— Ce qui n’est pas le cas, de toute évidence, renchérit Lucien d’une voix traînante, tout en secouant la tête. Depuis qu’il a perdu son frère, Reece a choisi une vie nomade.

			Mera expira lentement, un son empli de tristesse.

			— Il porte ses pertes comme un bouclier, empêchant les autres de se rapprocher de lui.

			Ce jour dans la Delfora, où j’avais perdu ma sœur, était aussi celui où son frère, Rhett, avait été blessé pendant la bataille. Un combat que, selon Reece, j’aurais pu éviter.

			Ce n’était pas une surprise qu’il me déteste toujours profondément, mais même ainsi, je lui restais loyale. Len avait dit que personne ne savait pourquoi Reece était considéré comme un dieu, mais ce n’était pas tout à fait la vérité. Deux d’entre nous le savaient.

			C’était un secret que j’emporterais dans la tombe.

 		


		
			Chapitre 4

			 

			Le temps que les gars aient terminé de mettre Mera au courant de la politique du monde de Reece, l’Ombre était revenu et nous le suivîmes tous dans le réfectoire. La divinité du désert n’avait pas réapparu et je ne m’embêtai pas à analyser le manque de joie ressenti à la vue de son siège vide. Chaque partie de moi avait simplement trop conscience de lui, à présent.

			Pendant des siècles, je m’étais comportée comme un robot, refoulant ma souffrance et mon chagrin en prétendant que je n’en avais rien à faire. Mais la vérité était que je n’étais pas indifférente et ne le serais jamais.

			Alors que nous pénétrions dans la salle très éclairée, je remarquai la façon dont le regard de l’Ombre suivait le déhanchement exagéré de Mera. Elle ne se dandinait pas encore, mais elle en était sacrément proche. Ses yeux s’emplirent de flammes, un brasier pour sa compagne seule, et je réprimai un sourire lorsqu’il accéléra le pas pour la soulever sur ses genoux avant qu’elle ne puisse s’asseoir sur son propre siège.

			Dès l’instant où leurs corps entrèrent en contact, son énergie se détendit et il se pencha pour inspirer profondément ; il avait clairement besoin de ce moment après avoir été séparé d’elle.

			— Ne faites pas attention à nous, ironisa Lucien d’un ton sec en se glissant sur une des chaises en face des amoureux. On va se contenter de rester là, comme des connards jaloux à aimer et détester secrètement de tout notre cœur votre bonheur.

			Lucien prit la place à côté de lui, Galleli une autre de ce même côté, et je me retrouvai près du couple tactile. Le regard de Mera fut chaleureux, même sympathique, lorsqu’elle arracha enfin son attention de l’Ombre.

			— Tu sais, tu pourrais toujours me raconter ce qui s’est passé avec Simone et peut-être qu’ensemble on trouverait comment rectifier le tir.

			L’étincelle taquine sur le visage du vampire s’évanouit et il afficha une expression neutre dissimulant ses pensées.

			— Il n’y a rien à dire là-dessus, dit-il avec raideur. On pourrait tout aussi bien discuter de la possibilité d’une relation entre un humain et un chien de compagnie. Ça ne va pas se produire, peu importe à quel point c’est quelque chose de recherché sur vos sites Internet pornos.

			Mera fronça le nez et secoua la tête à plusieurs reprises, comme si elle espérait chasser cette image.

			— Premièrement, c’est quoi, ce délire, Lucien ? Quel genre de porno tu regardes ? s’écria-t-elle en frémissant. Et deuxièmement, il vaudrait mieux que tu ne dises pas que Simone est le chien dans ce scénario, parce que tu sais que je vais t’éviscérer. Je t’apprécie, c’est certain, mais elle a toujours été ma meilleure amie. Je suis du genre à déplacer des montagnes pour mes amies.

			L’Ombre remua sur son siège, se redressant pour aligner son corps et Mera avec Lucien. J’eus l’impression que ce fut le moment où le vampire comprit qu’il avait des ennuis. Non pas que Mera ait besoin d’une bête garde du corps (elle pouvait se débrouiller sans problème), mais leur faire face à tous les deux n’était pas pour les âmes sensibles.

			Lucien leva les deux mains, un très léger sourire se dessinant sur ses lèvres.

			— Je ne sais pas si ça doit me terrifier ou m’exciter, là maintenant. Je pense que c’est les deux.

			Mera se mit à gronder et le vampire aux pulsions suicidaires s’esclaffa.

			— Calme-toi, l’incubateur ! Jamais je ne ferai référence à Simone en tant que chienne. C’est une métamorphe sublime, forte, drôle et féroce. Elle n’est juste pas celle qu’il me faut. Maintenant, laisse tomber.

			Avec une expression frustrée, Mera laissa échapper un soupir et, pour une fois, ne tira pas sur la corde. Elle se contenta de s’installer sur son compagnon comme s’il était un canapé confortable, bien qu’il n’y ait rien de doux chez lui. La bête tendit les bras et posa ses mains sur son ventre, leur taille s’étendant presque sur toute la largeur. Alors qu’il commençait à masser le renflement, Mera cligna des paupières et ferma les yeux. Cette fois-ci, son gémissement n’avait rien d’agacé.

			Me penchant en avant, je lui tapotai gentiment la joue et ses yeux noisette réapparurent.

			— Arrête ça, lui intimai-je, ou l’Ombre va se dépêcher de t’emmener ailleurs et nous n’avons pas le temps pour ça maintenant. J’ai besoin de savoir quel est le plan pour les Contrées du Désert.

			Elle fit une moue exagérée à mon attention.

			— Roooh, tu n’es pas drôle, Gueule d’Ange.

			Ma poitrine se serra tandis qu’une vague de chaleur se frayait un chemin au fond de moi. Ses surnoms signifiaient plus pour moi que je ne lui avouerais jamais. Mera m’avait ramollie et, après tant d’années à endurcir mes émotions les plus douces, c’était une sensation très étrange de les embrasser à présent.

			L’Ombre devint sérieux et tout le monde se tut pour l’écouter.

			— Reece nous a préparé le terrain afin qu’on assiste à la réunion des dynasties, expliqua-t-il. C’était une de mes exigences pour que Mera prenne part à ces événements. Je ne veux pas me battre contre les dynasties en plus de ce qui nous attend là-bas. En temps normal, ce genre de rencontre n’est réservé qu’aux Désertiens ; Reece a obtenu une autorisation spéciale, grâce à son statut, en faisant remarquer que ce n’était pas un rassemblement habituel et approuvé, et que, de ce fait, ce n’étaient pas les mêmes règles qui s’appliquaient.

			— Donc nous partons dans deux jours ? demanda Mera, répétant ce que Galelli avait dit plus tôt.

			Son compagnon acquiesça.

			— C’est le plan, mais on ne peut rien faire avant le retour de Reece. Il vaut mieux être préparés, juste au cas où.

			Ses mains ralentirent tandis qu’elles caressaient le ventre de sa compagne. Cette dernière, complètement affalée contre lui, se redressa.

			— J’ai besoin de rendre visite à Simone et Sam d’abord. Tu sais que je m’assure tous les mois et quelques de leur bien-être. Je ne peux pas disparaître dans les déserts pour je ne sais combien de temps et ne pas leur faire savoir ce qui se passe.

			Len bondit sur ses pieds avec grâce, ses yeux d’argent illuminés.

			— C’est ça ! J’ai failli oublier. Je t’ai fait quelques nouveaux papiers pour pouvoir communiquer. Attends là.

			Les mains de l’Ombre glissèrent sur le ventre de Mera, par-dessus sa poitrine, pour se poser de chaque côté de son cou et de sa tête, la tenant par-derrière. Les pupilles de celle-ci se dilatèrent, sans doute parce que cette position lui faisait penser aux nombreuses, très nombreuses façons dont il l’avait amenée à hurler de jouissance. Nous l’avions tous entendue. Nous en étions jaloux. Leur alchimie sexuelle et leur tendance au voyeurisme avaient été difficiles à encaisser depuis ma réincarnation, parce qu’à mesure que le robot s’effaçait, les envies et les besoins de mon corps avaient commencé à se faire fortement entendre.

			Un charbon ardent brûlait au fond de moi et pour la première fois depuis… eh bien, une éternité, j’étais prête à ressentir et à expérimenter ma propre sexualité.

			Mes pensées torrides furent interrompues par l’Ombre.

			— Si tu dois te déplacer rapidement, souffla-t-il dans l’oreille de Mera, je te porterai. Toi et notre bébé.

			La manière dont il avait dit « notre bébé », de son accent grave et grondant, me donna envie de m’éventer.

			— Et je t’emmènerai sur Terre pour m’assurer que les membres de ta meute vont bien avant qu’on parte, acheva-t-il. En particulier Sam, puisque je sais que c’est à propos d’elle que tu t’inquiètes le plus.

			Mera déglutit brutalement ; sa voix n’était qu’un murmure, ce qui pouvait se comprendre.

			— Ouais, parce que malgré ses paroles rassurantes comme quoi elle va bien et que sa meute ne lui fait plus de mal, j’ai le sentiment qu’il y a beaucoup de choses qu’elle ne me dit pas.

			J’étais allée quelques fois avec Mera pour voir Sam et à chaque fois que nous étions arrivées sur les terres de sa meute (celle à laquelle elle avait échappé au prix d’années d’efforts avant de revenir en courant vers elle), tout semblait parfait. Du moins, en surface. Sam avait une belle maison, la ville était propre et les métamorphes avaient tous l’air forts et en bonne santé. Mais il y avait quelque chose de sous-jacent dans sa meute. Une impression de ténèbres s’attardant sous la lumière.

			Mera avait persévéré auprès de Sam aussi fort que possible, lui assurant qu’elle pouvait l’aider, peu importe ce que c’était. Mais son amie avait insisté : pour une fois, elle gérait le bordel qu’était sa vie et tout allait bien.

			— N’annonce pas ton arrivée cette fois, lui conseillai-je. Peut-être que nous allons les prendre de court.

			— Je ne préviens jamais, répondit Mera, les yeux brillants à la pensée de son amie. Mais je rends toujours visite à Torma en premier. Un de ces bâtards avertit probablement l’autre meute.

			Ses traits se durcirent tandis qu’elle hochait la tête.

			— Oui, tu as raison, poursuivit-elle. Cette fois, je vais aller chez Sam d’abord et, avec un peu de chance, il restera quelques trucs planqués sous le tapis que je pourrai découvrir.

			— Les meutes ont travaillé dur pour faire le ménage chez elles, déclara Lucien en poursuivant l’analogie de la crasse, tandis qu’il s’adossait à son siège et croisait les mains devant lui. Depuis que l’Ombre a décidé de s’intéresser à elles.

			Ce dernier ricana, les yeux mi-clos.

			— Tu veux dire depuis que Mera m’a dit que mes « enfants » se comportaient comme des petites merdes et qu’il fallait que je m’en occupe ?

			Sa compagne haussa les épaules.

			— Je maintiens ce que j’ai dit. Quand tu es parent, tu ne peux pas te contenter de lâcher ta progéniture dans le vaste monde et les laisser être des trous du cul. C’est ton travail de leur apprendre des leçons de vie précieuses.

			Les lèvres de l’Ombre frémirent, et son regard était amusé.

			— Je ne suis pas leur parent. Si je l’étais, toi et moi serions dans une position plutôt précai…

			— Arrête, le coupa-t-elle avec un petit cri. Nan. Pas moyen. Non, non, non. Je me suis réincarnée et je n’ai plus aucun lien avec les meutes de métamorphes. On est une drôle de combinaison bordélique d’ADN dont les éléments ne sont en aucun cas de la même famille et ce sujet n’a pas besoin d’être discuté davantage.

			Tout le monde se mit à rire, excepté Galleli ; mais le sourire qu’il arborait était comme un rire pour le stoïque transcendantal. Avant que nous ne puissions nous moquer un peu plus de l’infime possibilité que Mera soit apparentée à l’Ombre, puisqu’elle était une déesse née du même Nexus que la mère de ce dernier, Len réapparut, ce qui attira notre attention.

			— J’ai le parchemin ! s’exclama-t-il en se laissant tomber sur le siège qu’il avait libéré quelques minutes auparavant. Tu vas pouvoir en donner un morceau à Sam et Simone.

			Il agita trois morceaux de parchemin dans sa direction et je remarquai les lignes invisibles de pouvoir qui s’étendaient entre eux. Il s’agissait de magie de Faerie, issue de gemmes pilées et infusées dans le papier lui-même. La connexion entre les parchemins allait permettre à Mera et ses amies de s’envoyer des messages entre les mondes.

			Mera plongea presque au-dessus de la table pour enlacer le fae, puis se recula lorsque son compagnon se mit à gronder.

			— Merci beaucoup, vraiment ! cria-t-elle en laissant libre cours à son excitation. Ça va m’apporter une telle tranquillité d’esprit. Je suis toujours si désolée d’avoir perdu le dernier.

			Len lui fit signe de ne pas s’en faire.

			— Tout va bien. Ils sont assez faciles à réaliser.

			Plus d’une personne autour de cette table dissimula son expression à cette légère exagération de la vérité. Ces parchemins étaient rares et leur création requérait une quantité de magie, un talent ainsi qu’un contrôle extraordinaires. Cela dit, pour Mera, nous pourrions remodeler les mondes et c’était un fait qui ne changerait jamais. En comparaison, un parchemin était assez aisé.
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